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BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE Annamaria Ducci et Marco Frati 
(éd.) : Monumenta. Rinascere 
delle acque, Spazi e forme del 
batte simo nella Toscana medie-
vale. Pise, Pacini editore, Cassa di 
Ris parmio di San Miniato, 2011. 
149 p., 83 ill. en n. et bl., dont 76 hors 
texte, nombreux dessins et vignettes 
en n. et bl.

Au Moyen Âge, le baptême, sacre-
ment cardinal de l’initiation chré-
tienne, fonctionne conjointement 
comme un puissant élément d’ap-
partenance civique. Cette conscience 
identitaire, explicite pour le bap-
tême des adultes à l’époque paléo-
chrétienne, ne s’estompe nullement 
lorsque celui des petits enfants se 
généralise, avant le viie siècle. En Italie 
septentrionale et en Toscane, à l’âge 
communal entre xie et xiiie siècle, et 
encore à l’époque des seigneuries, les 
caractéristiques politiques, religieuses 
et sociales du baptême sont matéria-
lisées par la place centrale octroyée 
aux baptistères dans la cité, en tant 
qu’édifices autonomes destinés à la 
dispensation de ce sacrement. Les cas 
majeurs de la Toscane médiévale ont 
fait l’objet d’amples analyses mono-
graphiques. Le projet de cet ouvrage 
consiste à rassembler, sous un seul 
et unique volume, non seulement les 
baptistères bien documentés, implan-
tés auprès des cathédrales – comme à 
Pise, Florence ou Pistoia –, mais aussi 
les fonts plus secondaires ou mécon-
nus, construits dans les paroisses 
rurales ou pievi, unités de base des 
territoires diocésains. Il emprunte la 
forme de ces élégants livres que les 
banques italiennes commandent à 
des chercheurs et à de bonnes mai-
sons d’édition, pour les offrir en guise 
d’étrennes à leur clientèle. Le cor-
pus, qui correspond à une enquête 
non close, ne prétend pas à l’ex-
haustivité, mais il inventorie les dio-
cèses principaux d’Arezzo, Florence, 
Lucques, Pise, Pistoia, Populonia-
Massa Marittima, Volterra. Ceux de 
Fiesole, Roselle-Grosseto et Sienne 
ne figurent qu’à simple titre indicatif. 
Le recensement n’intègre ni Chiusi 
ni Sovana au sud-est, pourtant sièges 
épiscopaux de la Toscane ecclésias-
tique à l’âge pré-communal et com-
munal, sans négliger Luni-Sarzana à la 
lisière de la Ligurie.

Le plan de l’ouvrage est orga-
nisé autour de trois contributions et 
s’achève sur une petite anthologie, 

rassemblée par Emilia Bartolotti, des 
récits de voyageurs et connaisseurs 
des xviiie et xixe siècles devant les 
baptistères et les fonts de Toscane. 
La première étude portant sur « La 
liturgie et les liturgies baptismales en 
Toscane jusqu’au Duecento » revient 
à Barbara Bruderer Eichberg, qui 
poursuit ici l’enquête qu’elle a enta-
mée sur la théologie et le rituel du 
baptême en Italie depuis la période 
paléochrétienne. À partir de recueils 
d’ordines liturgiques rédigés entre 
xiie et xiiie siècles dans les princi-
paux sièges épiscopaux, il lui est pos-
sible de repérer les particularités du 
cérémonial (principalement pour 
la Vigile de Pâques), qui emprunte 
au rituel ambrosien et septentrio-
nal (à Florence en particulier) ou à 
l’ordo romain du Latran. Le rituel des 
scrutins et du baptême lui-même est 
reconstitué dans ses grandes lignes ; 
les déplacements des petits caté-
chumènes sont montrés au bras des 
fidèles, qui processionnaient entre la 
cathédrale et le baptistère attenant, 
et à l’intérieur-même du baptistère ; 
le fonctionnement simultané des 
grandes piscines et des vasques plus 
réduites est explicité. Elle signale 
aussi les références au baptême tout 
au long de l’année (in circulo anni), que 
rendait nécessaire la mortalité infan-
tile, et son application dans les pievi.

Les deux contributions suivantes 
fonctionnent en pendant : l’une exa-
mine l’implantation et l’architec-
ture des édifices baptismaux (Marco 
Frati), l’autre le mobilier baptismal 
conçu pour cette destination litur-
gique (Annamaria Ducci). La docu-
mentation utilisée, outre les textes 
liturgiques, comprend les récits de 
visites pastorales et les livres des 
décimes (rationes decimarum), ainsi 
que les récents résultats de fouilles 
archéologiques et des analyses his-
torico-artistiques. Les deux études 
comportent un corpus d’une tren-
taine et d’une quarantaine de fiches 
de petit format, illustrées de plans 
ou de vignettes, où se côtoient 
monuments célèbres et inédits, clas-
sés selon les diocèses médiévaux. 
M. Frati articule son propos sur un 
temps long, entre ive et xve siècle, 
depuis le baptistère du complexe 
cathédral des saints Jean et Reparata 
à Lucques (avant 400), jusqu’à celui 
de Pienza (1459), dernier exemple 
expressément destiné à un usage 
baptismal, alors qu’un siècle plus 

tard, les fonts seront globalement 
transférés vers les églises majeures. 
En ce qui concerne les fonts baptis-
maux examinés par A. Ducci, la plus 
ancienne vasque, à Rigoli, datable du 
viiie siècle, fait figure d’exception, 
car la Toscane présente globale-
ment un phénomène de reconstruc-
tion intégrale de ses fonts aux xiie 
et xiiie siècles, qui va de pair avec le 
renouveau de tout le mobilier litur-
gique dans les paroisses. Les baptis-
tères citadins reçoivent un traitement 
rapide, comme pour les piscines de 
Pistoia et de Pise, signées de deux 
sculpteurs de la famille des Guidi de 
Côme, Lanfranco (1226) et Guido 
(v. 1245). Les exemples ruraux sont 
développés davantage, site par site, 
et de belles pièces sont livrées ainsi 
à la connaissance du public, comme 
les bassins jumeaux de Cerreto et 
Diecimo (diocèse de Lucques), 
tous deux hexagonaux et couron-
nés de petites sphères sur chacun de 
leurs six angles. L’intérêt et la rareté 
de certains mobiliers auraient sans 
doute été mieux soulignés par le 
choix d’une perspective thématique 
ou d’une trame chronologique plus 
claires dans ces pages.

Ces trois études sont de qualité, 
mais une fois l’ouvrage refermé, on 
regrette qu’il reste au lecteur à four-
nir lui-même l’effort de synthèse 
entre elles.

Véronique Rouchon Mouilleron

Aden Kumler : Translating truth. 
Ambitious images and religious 
knowledge in late medieval 
France and England. New Haven-
Londres, Yale University Press, 2011. 
XIII-290 p., 82 ill. en n. et bl. et coul., 
5 pl. en coul.

Les spécialistes de l’histoire des 
archives et des sermons ont mon-
tré comment, à partir du xiiie siècle, 
s’ouvrait une ère nouvelle de la com-
munication orale et écrite, non plus 
seulement limitée au monde des 
clercs, mais ouverte aux laïcs, voire 
destinée à eux. Dans le domaine de 
la pastorale chrétienne des fidèles, 
les techniques de la prédication et le 
nombre accru des prédicateurs, l’em-
ploi de la langue vernaculaire, la pos-
session d’un livre, au moins pour les 
élites laïques, sont autant de facili-
tés d’accès aux croyances de la foi. 

Véronique Rouchon Mouilleron.
REVUE DE L’ART, n° 181/2013-3, p. 75-86
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Le déploiement des images, que 
l’on observe à même époque dans 
les églises ou dans les livres, per-
met d’avancer la notion de commu-
nication visuelle. C’est donc à juste 
titre qu’Aden Kumler a fait de cette 
transformation profonde l’élément 
central d’une étude superbement 
illustrée, qui aborde la production 
artistique des xiiie et xive siècles en 
termes de cura animarum et de pasto-
ralia. S’il paraît limitatif de rattacher 
cette nouvelle spiritualité aux seuls 
effets du concile de Latran IV en 
1215, en revanche l’exploration des 
images pour leur fonction pastorale 
au contact des laïcs s’avère d’une 
grande efficacité épistémologique. 
Le corpus rassemble principalement 
des œuvres prises en France et en 
Angleterre, rédigées en langue verna-
culaire (anglo-normand, picard, etc.). 
Cependant, parce qu’il a été choisi 
dans la production livresque, il ne 
peut prétendre toucher qu’une cer-
taine catégorie de publics : les grands 
et riches laïcs susceptibles de possé-
der et de faire produire des manus-
crits enluminés de luxe.

Le premier chapitre commente, 
à partir de quelques décrets conci-
liaires et statuts synodaux, le désir 
des évêques d’inculquer les « véri-
tés nécessaires » de la foi, et il ana-
lyse comment leur souci pastoral 
répond aux « ambitions spirituelles » 
des grands laïcs qui désirent rece-
voir les fruits des connaissances clé-
ricales. Pour montrer la convergence 
des deux groupes, dont les aspira-
tions sont posées en miroir l’une 
de l’autre, l’auteur prend appui sur 
la Bible Moralisée de Vienne, dont la 
commande est attribuée à la reine 
Blanche de Castille, au début des 
années 1220. Selon une méthode 
d’interprétation qu’elle conserve par 
la suite, elle n’utilise que quelques 
médaillons qu’elle met finement 
en perspective avec les réflexions 
contemporaines sur la soif spirituelle 
et l’accès aux Écritures.

Retenant, parmi les décrets de 
Latran IV, le fameux canon Utriusque 
sexus qui impose au minimum une 
confession et une communion 
annuelles aux fidèles de l’un et l’autre 
sexe, l’auteur a conçu ses deux cha-
pitres suivants autour de la traduc-
tion en images du modus confitendi et de 
l’eucharistie. D’intéressantes pages 
résument l’évolution des pratiques 
pénitentielles à partir du xiie siècle, et 

l’adoption d’un répertoire juridiction-
nel formalisé qui correspond bien à 
la renaissance contemporaine du 
droit romain. Des manuscrits splen-
dides et célèbres du xiiie siècle sont 
ensuite commentés avec précision : le 
Verger de Soulas de la BnF, le Credo 
de Joinville, l’Apocalypse Lambeth 
d’Eleanor de Quincy, le manuel pas-
toral dominicain qui accompagne la 
Summa de vitiis de la British Library, 
et d’autres, peut-être moins connus. 
Toutefois, il me semble que ces folios 
n’illustrent pas la confession comme 
moment de l’aveu et de l’absolution. 
Ils montrent plutôt les moyens mis 
en images pour que le dévot procède 
individuellement à l’examen de sa 
conscience et fasse pénitence   – mais 
seul et sans prêtre.

Pour l’eucharistie, A. Kemler 
résume le discours ecclésiastique qui 
a graduellement établi une vision 
« normative » du sacrifice eucharis-
tique, ainsi que la mise en exergue 
de la fonction sacerdotale, qu’elle 
illustre par des enluminures variées. 
On regrette ici l’absence dans la 
bibliographie des deux volumes 
récents de Pratiques de l’eucharistie 
dans les Églises d’Orient et d’Occident 
(Antiquité et Moyen Âge), parus à l’Ins-
titut d’études augustiniennes (2009). 
L’étude est ensuite recentrée sur un 
seul manuscrit enluminé, un traité 
de la messe produit en Angleterre et 
attribué à l’atelier du Psautier de la 
reine Marie vers 1325. Celui-ci, exé-
cuté pour un prestigieux destinataire 
laïque, déroule l’ordo de la messe, 
depuis le confiteor jusqu’au renvoi. Le 
commentaire en français insulaire 
engage explicitement le fidèle à ce 
qu’il doit « fere et penser a chascon 
point de la messe ». Quant à l’en-
cart peint, non seulement il montre 
le rituel visible, mais il le double de 
mystères invisibles, comme cette 
vision du Trône de grâce trinitaire 
que seule contemple la foule après la 
communion, tandis que le célébrant, 
dos tourné, essuie le calice à l’autel. 
A. Kumler insiste pertinemment sur 
l’efficacité visuelle et visionnaire de 
l’image, qui relaie aussi une forme de 
« communion oculaire ».

Après « Translating the modus 
confitendi » et « Translating the eucha-
rist », le quatrième et dernier chapitre 
(« Translating the cloister ») porte sur la 
conception de l’âme sous la forme 
métaphorique d’un cloître, avec ses 
espaces clos et son architecture. Sont 

retenus ici deux manuscrits conser-
vés à la British Library qui, lors de 
leur exécution, ne formaient qu’un 
bloc, la Somme le roi et la Sainte abbaïe, 
auxquels sont adjoints trois courts 
traités moraux sur la perfection et 
les tribulations de l’âme. Ces œuvres 
doivent être interprétées au contact 
les unes des autres – ce qui assure, 
de façon convaincante, la destina-
tion laïque de l’ensemble, condition 
indispensable à la démonstration. 
Aux pleines pages de la Somme le roi 
figurent des allégories des vices et 
des vertus, réparties dans l’espace de 
micro-architectures qui, selon l’au-
teur, valent pour une matérialisa-
tion de l’intériorité. Leur répondent 
les figures féminines qui peuplent 
les trois folios peints des autres trai-
tés : moniales dans une abbatiale ou 
dévote laïque à l’autel, elles invitent le 
lecteur, ou la lectrice, à une ascension 
spirituelle à travers les sacrements. 
La dernière image, vraiment excep-
tionnelle, vient couronner le projet 
de l’ouvrage, à moins qu’elle n’ait été 
son déclencheur : en quatre cadres, 
sont illustrées la confession auricu-
laire et la prière adoratrice et péni-
tentielle, qui ouvrent vers la vision de 
Dieu dans l’eucharistie. Les éléments 
de l’audace spirituelle des laïcs née de 
la nouvelle pastorale du xiiie siècle y 
sont effectivement rassemblés.

Au lieu de la simple « traduction 
d’une vérité » théologique, cachée 
et figée, c’est bien la transforma-
tion et l’adaptation des aspirations 
laïques qu’a dessinées l’auteur, en 
s’efforçant de faire dialoguer textes 
et images selon leurs codes distincts 
et contextualisés.

Véronique Rouchon Mouilleron

Begoña Alonso Ruiz (dir.) : La ar-
quitectura tardogótica entre Eu-
ropa y América. Madrid, Sílex, 2011. 
619 p. nombreuses. ill. en n. et bl.

Cet ouvrage dense de plus de six 
cents pages est le fruit d’un colloque 
qui s’est tenu en février 2010 à l’uni-
versité de Cantabrie, à Santander. 
Begoña Alonso Ruiz a écrit ou dirigé 
de nombreux travaux sur l’architec-
ture du gothique tardif péninsulaire, 
sur les pratiques et les savoir-faire 
de chantiers ainsi que sur l’his-
toire sociale et culturelle des maîtres 
d’œuvre et des commanditaires en 

Castille à la fin du Moyen Âge et 
au début de l’époque moderne. Ce 
volume s’inscrit dans un projet col-
lectif porté par le Grupo de Investigación 
de Arquitectura Tardogótica, une équipe 
dont l’activité tout à fait remarquable 
est à l’image du dynamisme des 
études espagnoles dans ce domaine 
depuis une vingtaine d’années main-
tenant. Constitué en 2004, ce groupe 
d’universitaires est porteur d’un pro-
jet scientifique ambitieux qui vise à 
reconstituer le panorama de l’ac-
tivité architecturale en Castille et 
dans la péninsule ibérique à la fin du 
Moyen Âge et au début de l’époque 
moderne (une présentation des tra-
vaux de ce groupe de recherche est 
disponible sur internet à l’adresse : 
www.tardogotico.es).

Un précédent ouvrage collec-
tif (Los últimos arquitectos del Gótico, 
Madrid, 2010) était déjà venu 
conclure le premier volet de ces 
recherches consacré à l’étude pro-
sopographique et sociale des archi-
tectes et des maîtres d’œuvre. Ce 
volume correspond à un deuxième 
volet qui a concerné les racines et les 
sources de l’architecture du gothique 
tardif castillan ainsi que sa diffusion 
dans le reste de la péninsule ibérique 
(Portugal compris) ou dans l’espace 
atlantique ibéro-américain. Depuis 
2012, les trajectoires individuelles des 
protagonistes de cette production, les 
échanges et les transferts de formes 
et de savoir-faire autour de l’espace 
castillan sont l’objet de la dernière 
phase de ces travaux. Elle conduira 
notamment à interroger le rapport 
dialectique entre la dimension pan-
européenne de cette architecture et 
ses déclinaisons régionales ou locales.

La première partie de l’ouvrage 
rassemble plusieurs dossiers mono-
graphiques consacrés à des édifices 
religieux (Juan Luis Blanco Mozo 
sur la cathédrale de Tolède), civils 
(Natalia Conde Cid sur les forte-
resses de la maison de Lemos dans 
les gorges du Sil), à des maîtres 
d’œuvre (Manuel Romero Bejarano 
et Raúl Romero Medina sur Pedro 
Fernández de la Zarza) ou aux méca-
nismes de la commande (Osvaldo 
Víctor Pereyra Alza sur le patronage 
religieux de la maison cantabrique 
des Velasco). Mais on retient surtout 
de cette partie les trois contributions, 
de portée plus générale et synthé-
tique, que Begoña Alonso Ruiz, 
Juan Clemente Rodríguez et María 
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semble traduire l’ambition de s’ins-
crire dans une réflexion plus glo-
bale sur le design. Elle aborde des 
questions centrales aujourd’hui : le 
dépassement de la dichotomie tra-
ditionnelle entre « forme » et « fonc-
tion », l’élaboration d’un surdesign 
centré sur la réalisation d’un pro-
jet ou d’un redesign élargi à la tota-
lité de nos existences, l’émergence 
d’un design d’interaction ou d’inter-
face qui accompagne la multiplica-
tion des interfaces numériques et 
(plus globalement) une « extension 
du champ disciplinaire du design » 
(p. 7), qu’elle étudie à l’aide des écrits 
de Vilém Flusser, Victor Papanek, 
Andrea Branzi et Bruno Latour.

Cette mise en perspective glo-
bale de l’évolution contemporaine 
du design (qui semblerait donc jus-
tifier l’ambition affichée par le titre) 
s’oriente progressivement vers une 
étude de l’objet qui semble oublier 
la difficulté (voire l’impossibilité) 
de réduire la complexité actuelle du 
design à l’échelle exclusive de l’ob-
jet (même quand il s’agit d’un objet 
déplié et intégré dans une « scène », 
qui reste pourtant confinée à l’espace 
domestique). Si l’ouvrage propose 
donc une remarquable « Sémiotique 
des objets », il est difficile d’y recon-
naître une « Sémiotique du design », 
qui puisse intégrer dans le design 
non seulement les meubles et les 
objets domestiques, mais les objets 
techniques (à peine évoqués), les 
espaces urbains et les paysages 
remodelés par le design d’espace, 
la dimension écologique de la disci-
pline (presque totalement ignorée), 
les nouvelles perspectives de l’au-
toproduction portées par le mou-
vement des FabLabs, la dimension 
graphique ou les interfaces virtuelles.

Ce qui disparaît dans le cours de 
l’ouvrage est cette même « exten-
sion du champ du design » présen-
tée dans l’introduction, phénomène 
complexe qui fait coexister une 
ambition qui peut paraître déme-
surée (tout est susceptible de deve-
nir design ou objet de design) et une 
approche « modeste », « prudente », 
« circonspecte » (également évoquée 
dans l’introduction) qui remet en jeu 
(selon les indications de Papanek ou 
de Flusser) les dimensions éthiques, 
politiques, écologiques (indisso-
ciables de l’esthétique) de la respon-
sabilité du designer. Un re-design qui 
répare, recycle, réutilise, réinvente et 

pour lequel la dimension de la nou-
veauté et de l’innovation seront pro-
bablement moins centrales que pour 
le passé et qui réapparaît, sous la 
forme d’un questionnement, seu-
lement dans les dernières pages 
de l’ouvrage : « Pour conclure cet 
ouvrage, une question reste ouverte. 
Existe-t-il un design affranchi de ce 
souci de la nouveauté ? »

Manola Antonioli

Livres reçus

Eléonore Fournié : L’iconogra-
phie de la Bible Historiale. Turn-
hout, Brepols, 2012 (Répertoire 
ico no graphique de la littérature du 
Moyen Âge, Le corpus de RILMA 2). 
269 p., 130 ill. en n. et bl., 53 pl. en 
coul. hors texte.

[À la présentation générale de la Bible 
Historiale, l’auteur ajoute la description 
plus particulière d’un bel exemplaire de 
la Bibliothèque royale de Bruxelles (ms 
9001), daté du début du xve siècle.].

Luca Baggio et Luciano Bertazzo 
(dir.) : Padova 1310. Percorsi nei 
cantieri architettonici e pittorici 
della basilica di Sant’Antonio. Pa-
doue, Centro Studi Antoniani, 2012. 
249 p., 174 ill. en coul. hors texte.

[Les actes du colloque Varia et inmensa 
mutatio, tenu en 2010 à l’occasion du 
sept centième anniversaire de la transla-
tion de la tombe de saint Antoine dans 
la basilique padouane, ouvrent ici d’im-
portantes perspectives sur le chantier 
du Santo et l’histoire du franciscanisme 
au début du xive siècle. L. Bertazzo « Il 
capitolo generale OMin. di Padova nel 
1310 » ; L. Biaggio « Le committenze 
dei cantieri architettonici del Santo di 
Padova dal 1231 al 1310 » ; G. Valenzano 
« Il cantiere architettonico del Santo 
nel 1310 » ; L. Briseghella « Sistemi 
costruttivi medievali a Padova » ; 
B. Hein « L’iconografia della basilica di 
Sant’Antonio nel Trecento » ; S. Romano 
« La sala capitolare del Santo di Padova : 
gli eventi del 1310 » ; A. Simbeni « Le 
pitture del ‘parlatorio’nel convento di 
Sant’Antonio e l’intervento di Giotto » ; 
T. Franco « Aspetti di iconografia fran-
cescana intorno al 1310 » ; H. Yakou 
« Il martirio e la missione frances-

cana in Asia nell’arte italiana del primo 
Trecento » ; D. Cooper – J. Robson 
« Assisi e Padova, penitenza e taumatur-
gia : due esperienze diverse di pellegri-
naggio nel primo Trecento » ; L. Bourdua 
« ‘Master’plans of devotion or daily prag-
matism ? The dedication and use of cha-
pels and conventual spaces by the friars 
and the laity at the Santo 1263-1310 » ; 
G. Abram – G. Di Lascio – L. Serio 
« Recenti lavori di manutenzione straor-
dinaria agli edifici del Santo ».]

Jonathon Keats : Forged. Why 
Fakes are the Great Art of Our 
Age. New York, Oxford University 
Press, 2013. 197 p.
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